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Il était une fois une bande de méchants qui avaient été bannis du royaume d’Auradon et condamnés à vivre sur l’île de l’Oubli. Coincés comme des rats sous un bouclier anti-sorcellerie, ces abominables étaient privés de leurs pouvoirs magiques. Ils ne vivaient donc pas forcément heureux, mais avaient beaucoup d’enfants.
Le décret de Sa Majesté la Bête était très clair : ils seraient condamnés à l’exil pour l’éternité.
Évidemment, l’éternité, c’est long. Très long. Plus long que le sommeil de la Belle qui attend un baiser. Plus long que l’attente d’une prisonnière aux cheveux d’or qui se morfond dans son donjon. Et certainement bien plus long que l’espérance d’une souillon qui languit après sa pantoufle de verre.
Oui, vraiment, l’éternité, c’est long.
Dans notre histoire, l’éternité durait déjà depuis dix ans. Dix ans que nos célèbres méchants étaient piégés sur leur tas de cailloux avec leurs descendants.
Certes, on pourrait soutenir que ce n’est pas si long que ça. Mais pour ce ramassis de jeteurs de sorts, de méchantes reines et de fées maléfiques, vivre sans magie était la pire des sentences. Pire que la mort. Tous ceux qui avaient été ressuscités uniquement pour être jetés sur cette satanée île pouvaient en témoigner.
Privés de ces incroyables pouvoirs qui leur permettaient d’hypnotiser, de manipuler, de créer des nuages d’orage et de violents éclairs, ils étaient réduits à une vie de mendiants fouillant les poubelles. Ils n’épouvantaient plus personne. Ils se volaient entre eux. Difficile d’imaginer qu’un jour ils avaient été grand vizir ou empoisonneuse de pomme.
Aujourd’hui, leur existence n’avait plus rien de grandiose. Nos méchants étaient devenus ordinaires et ennuyeux.
Ce fut donc avec excitation, mais sans les pom-pom girls, que ces pitoyables habitants se rassemblèrent à l’occasion d’un événement inédit : l’anniversaire diabolique d’une princesse qui allait fêter ses six ans. Diabolique, certainement, mais n’oublions pas que la fête se passait à l’ombre du bouclier qui lime les griffes. Pour l’occasion, le bazar miteux aux échoppes déglinguées avait été transformé en aire de jeux avec lampions fantomatiques et chandelles vacillantes.
Au cours des semaines précédentes, les vautours avaient survolé l’île pour larguer des invitations sur les pas de porte. Même devant les cabanes les plus minables. Tous les petits garnements de l’île de l’Oubli avaient été conviés à cette réjouissance.
Tous les gredins, excepté une mauvaise petite fée.
Son invitation avait-elle été emportée par le vent ou dévorée par les rapaces affamés ? À moins que la missive royale n’ait jamais été rédigée ? On ne le saura jamais. Une chose était sûre : le mal était fait.
 
Perchée au balcon de son château, la petite Mal, elle aussi âgée de six ans, triturait ses épaisses boucles mauves en boudant : c’est elle qui avait été oubliée. Elle devait se contenter d’observer de loin.
Elle vit la minuscule princesse assise sur son trône bancal. Belle comme un astre avec ses cheveux bleus comme l’océan, ses yeux noirs comme la nuit et ses lèvres rouges comme le sang. Ses deux longues tresses formaient un V dans son dos. La fillette riait de plaisir devant ce déploiement de merveilles organisées rien que pour elle. Son rire était si délicieux que l’odieuse Lady Tremaine ébauchait un sourire. Le féroce Shere Khan ronronnait en bon gros matou. Et le Capitaine Crochet replaçait volontiers sa tête entre les mâchoires béantes du crocodile, juste pour entendre s’esclaffer la mignonne. Très douée pour dérider les plus méchants, n’est-ce pas ?
Mal, elle, ne souriait pas du tout. Le fumet de la pièce montée garnie de pommes rouge sang et fourrée d’asticots lui chatouillait les narines. Elle se bouchait les oreilles pour ne pas entendre les piaillements du perroquet Iago.
Verte de jalousie, Mal fulminait à la vue des enfants qui trépignaient de joie en ouvrant leurs cadeaux : des pochettes-surprises remplies de petits copains. Des bébés murènes bien visqueux, des mini hyènes bavardes ou encore d’adorables minous noirs sortis de la panière de Lucifer. Les pochettes s’agitaient comme des grelots.
Plus la fête pétaradait, plus l’humeur de Mal s’assombrissait. Elle se jura qu’un jour, elle leur montrerait qui était la vraie méchante. Elle deviendrait un concentré machiavélique de Mère Gothel, Jafar, Ursula et les demi-sœurs de Cendrillon, savamment cupide, égoïste roublarde et rusée. Le monde entier réaliserait qu’elle était le portrait craché de sa mère.
« Maman ! » glapit Mal plaintivement en voyant approcher l’ombre inquiétante d’une paire de cornes.
Sa mère apparut, vêtue de sa cape mauve qui flottait mollement au vent. Elle lança de sa voix mélodieuse, quoiqu’un tantinet menaçante :
« Que se passe-t-il ici ? »
Au loin, les enfants hurlaient devant le douteux spectacle de marionnettes du Dr Facilier.
« C’est un anniversaire. Je n’ai pas été invitée.
— Vraiment ? »
Mère et fille observèrent la fête et la princesse aux nattes bleues, juchée sur son coussin de velours mité, qui se trémoussait de plaisir. Il faut dire que les jumeaux de Gaston – Gaston Junior et Gaston III, ces deux bellâtres velus – roulaient des mécaniques et se flanquaient de grandes taloches pour épater la demoiselle. Vu sa réaction, c’était réussi.
« Les fêtes sont bonnes pour la populace », persifla sa mère.
Mal savait bien que sa mère abhorrait les festivités. Tout comme elle méprisait les rois et les reines qui jouaient les poules couveuses avec leurs petites fées dodues ou leurs odieux princes montés sur d’encore plus odieux destriers.
« Cependant, reprit-elle, notre chère Méchante Reine et sa détestable progéniture vont vite comprendre qu’elles ont commis une boulette ! »
Il faut préciser ici que la mère de Mal était la grande Maléfique, la plus féroce des sorcières démoniaques. Le pays entier la craignait. Du moins, en son temps. Un jour, elle avait maudit une princesse et avait fait mordre la poussière à un prince. Elle avait endormi tout un royaume en libérant les forces de l’enfer.
On comprend mieux pourquoi Mal voulait devenir comme sa mère.
Maléfique s’avança sur le balcon, d’où elle pouvait surveiller l’île d’un seul regard, jusqu’aux lumières scintillantes d’Auradon. Elle se redressa lorsque le tonnerre gronda, lorsque les éclairs zébrèrent le ciel et que la pluie creva les nuages. Sachant qu’il n’y avait aucune magie sur l’île, c’était une sacrée coïncidence.
Le banquet s’interrompit. Pétrifiés, les habitants se rendirent compte de la présence de Maléfique au balcon. Elle les contemplait, fière et fulminante.
« La fête est finie ! lança Maléfique. Du balai ! Déguerpissez, misérables cafards ! Toi aussi, Méchante Reine, remmène ta fille ! À partir d’aujourd’hui, je te raye de ma carte ! »
Les habitants s’éparpillèrent bien vite sous l’œil menaçant des laquais de Maléfique, ces gardes à face de sanglier avec leurs casques vissés sur la tête. Mal jeta un dernier coup d’œil à la petite princesse : celle-ci fixait craintivement le balcon. Sa mère la tira par le bras.
Les yeux de Mal pétillèrent de triomphe, son cœur de pierre se réjouit du mal dont elle venait d’être la cause.
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Je suis forcément dans un rêve, ça ne peut pas être vrai, se dit Mal.
Assise au bord d’un lac merveilleux, sur les pierres d’un temple en ruine, elle croque une belle fraise sucrée. Autour d’elle s’étend la forêt luxuriante, à ses pieds coule l’eau claire.
« Mais où suis-je ? lance-t-elle à voix haute, en attrapant la gourde d’ambroisie dans le panier de pique-nique.
— Tu es à Auradon, au bord du lac enchanté », lui répond le garçon allongé près d’elle.
Tiens, elle ne l’avait pas remarqué, celui-là. Mais à présent, elle l’enverrait volontiers batifoler ailleurs. Parce que ce garçon est pire que tout – mais pire que quoi au juste ? Il est grand, il est blond comme les blés, il est terriblement beau. Son sourire doit remuer le cœur des demoiselles et les faire tomber en pâmoison.
Mais pas Mal, qui n’a rien d’une fille à papa.
La panique commence à monter, elle le sent. C’est comme si on l’avait coincée quelque part. À Auradon, qui plus est. Ce ne serait donc pas un rêve ?
« Qui es-tu, toi ? Une sorte de prince ? »
Elle le toise d’un regard mauvais, lui et sa chemise bleue brodée de fil d’or.
« Tu sais bien qui je suis. Je suis ton ami. »
Cette réponse soulage Mal instantanément.
« Oh ! C’est bien un rêve alors ! dit-elle, fine mouche. Je n’ai pas d’amis ! »
Le garçon blêmit, mais, avant qu’il ne puisse répondre, une voix gronde dans ce tableau idyllique, les cieux noircissent et l’eau clapote furieusement.
« Crétins ! Idiots ! Triples buses ! » tonne la voix.
Mal se réveilla en sursaut.
Sa mère hurlait après ses sujets depuis son balcon. Il faut dire que Maléfique régentait l’îlot de l’Oubli d’une poigne de fer. Et sa fille n’échappait pas à sa tyrannie.
Pourtant habituée aux vociférations de sa mère, Mal trouva le réveille-matin un peu rude. Surtout que son cœur s’affolait encore à cause du cauchemar. Elle rabattit les couvertures de satin mauve et s’assit, songeuse.
Bon sang, mais pourquoi avait-elle rêvé d’Auradon ? Quelle sorte de magie noire avait envoyé un prince charmant roucouler dans le creux de son oreille durant son sommeil ?
Mal frissonna et secoua la tête pour chasser l’horrible souvenir. Elle fut rassurée d’entendre le cérémonial des villageois tremblants de peur aux pieds de sa mère. Elle regarda autour d’elle. Pas de doute, elle était au bon endroit : dans son gigantesque lit de fer forgé qui grinçait. Le baldaquin pendouillait toujours au-dessus de sa tête en menaçant de s’écrouler. Comme d’habitude, les quatre gargouilles lui tiraient la langue. Rien n’avait changé. La chambre de Mal demeurait sinistre et grise.
Les braillements de sa mère faisaient trembler les murs. Une ultime secousse fit éructer la commode laquée, projetant une montagne de vêtements mauves sur le parquet. Le mauve, Mal n’en démordait pas : à ses yeux, cette couleur symbolisait la magie et le mystère. Le noir était d’un commun… Tout le monde en portait sur l’île.
Elle se leva pour gagner la fenêtre. À sa droite, son armoire fatiguée débordait des babioles qu’elle avait chapardées. D’un geste sec, Mal écarta les lourds rideaux de velours. Sous ses yeux s’étendait l’habituel paysage, lugubre à souhait.
Basse-cour pourrie, chère fosse à purin.
Il est vrai que l’île de l’Oubli n’avait rien de remarquable : elle n’était ni grande, ni belle, ce n’était pas un coup de pinceau vert sur la carte, mais une simple crotte de mouche avec un entassement de bicoques branlantes adossées les unes aux autres.
Bien planquée dans son château, un ancien palace qui ne valait guère mieux que le reste avec ses tourelles chancelantes et sa peinture écaillée, Mal contempla ce cloaque. Au moins, elle habitait juste au-dessus de Château-Trouvetout, la super boutique qui vendait des fringues de sorciers à peine usagées et pas chères.
Mal s’habilla, choisissant une veste à manches dépareillées et un jean couleur prune avariée. Elle compléta sa tenue avec des mitaines et des bottes de combat. Inutile de se regarder dans le miroir, elle savait qu’elle était petite et que ses yeux verts lançaient des flèches empoisonnées. Mal ressemblait tellement à sa mère que ceux qui la croisaient détalaient comme des lapins. Quel plaisir ! Elle ébouriffa ses boucles lilas, attrapa son carnet à dessin et ses bombes à tags qu’elle fourra dans son sac. Les graffitis n’allaient pas se dessiner tout seuls, n’est-ce pas ?
Dans la cuisine, Mal trouva évidemment les placards vides et le frigidaire rempli de bocaux de boyaux (fruits des expériences culinaires plus ou moins ratées de Maléfique). Rien pour le petit déjeuner. Elle alla donc au Mauvais Bouillon, le café d’en face.
Les menus variaient peu – café noir à pleurer, lait Gerbis et céréales odorantes. La nourriture arrivait d’Auradon. Enfin, disons plutôt les restes des snobinards d’Auradon, car l’île de l’Oubli était leur déchetterie. Mais ici, ils s’en fichaient : croissants frais et arôme arabica, ça vous rend flagada. Mal, comme tous les bannis, était une dure à cuire et tenait à le rester.
« Ça sera quoi aujourd’hui ? » grogna le gobelin de service.
Il fut un temps où ces créatures repoussantes servaient de fantassins dans l’armée maternelle et débusquaient les bébés-princesses. Aujourd’hui, ils n’étaient bons qu’à servir du pisse-café dans des gobelets en Tall, Grande ou Venti, et à se défouler en massacrant l’orthographe des prénoms de leurs clients. Ils écrivaient comme des savates, mais personne ne s’en rendait compte. Régulièrement, ils adressaient des pétitions à Sa Majesté la Bête pour dénoncer leur condamnation injuste, sous prétexte qu’ils étaient les cousins des nains d’Auradon.
« Comme d’habitude, mais grouille, répondit Mal en pianotant des doigts sur le comptoir.
— Un nuage de lait caillé ?
— J’ai l’air d’un veau qui tète ? Serré et noir charbon, le café. On n’est pas sur Auradon. »
Il avait visionné son cauchemar, ou quoi ? Cette pensée lui flanqua la nausée.
L’avorton grogna, tripota le percolateur et lui servit un gobelet fumant. Elle l’attrapa et partit sans payer.
« Sale morveuse, la prochaine fois, je te noie dans le marc de café ! hurla-t-il.
— Faudra d’abord que tu m’attrapes ! »
Les gobelins n’avaient pas la réputation d’être très doués. Incapables de retrouver les princesses, même celles de seize ans. Pas surprenant que Maléfique les garde en travers du gosier. Le personnel, de nos jours…
Mal poursuivit tranquillement son chemin, s’arrêta devant une affiche de Sa Majesté la Bête et lui fit sa plus belle grimace. Ce qu’il était ridicule, ce roitelet avec sa couronne et son sourire niaiseux. « Soyez bons, cela vous fera du bien ! » L’île de l’Oubli était couverte de ce genre de propagande ridicule, à vous flanquer la migraine. Une overdose d’affiches, voilà ce qui avait provoqué son cauchemar. Rien que d’y penser, elle sentait de nouveau ses cheveux se dresser sur la tête. Elle avala une gorgée de café, histoire de se requinquer. Hum ! Un régal, il était gerbisant.
Bon, elle n’allait tout de même pas laisser cette pustule poilue sur le mur. Mal sortit ses armes : un coup de bombe verte sur le pif rouge du roi et un autre pour lui arranger la barbichette. Voilà ! Il était mieux, le faux jeton. Tout de même, c’est lui qui les obligeait à se terrer comme des rats. Mal avait inventé quelques slogans aussi, tout spécialement pour lui.
Ambiance, ambiance.
Sur l’île de l’Oubli, les méchants respiraient un air nauséabond et Sa Majesté la Bête les enfumait d’affiches pour bisounours. Quel idiot, ce roi, de croire qu’en pressant des citrons, on obtient du nectar de miel.
En guise de signature, elle dessina une cape surmontée d’une paire de cornes. Elle tagua « Vive le Mal ! » en vert granny-smith, couleur bave de gobelins.
Pas mal ! Pas mal du tout !
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Sans qui ce livre n'aurait pas été possible

Et pour les deux plus vilaines dames du showbiz,

Emily Weehan
el gcamm: Gmo&ufw,

Qui mont proposé de travailler sur une ile de méchants.
Elles mlont fait confiance,
Merci pour tout, Ladies.
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